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-Quels Aont donc ces hommes?
M. de Monitgéritîîd s'avança et, la saluant,
-Je suis le j tige d'instruction, mademnoiselle, et puis-

que miainitenant vous avez recouvré votre connaissance,
je v'ous prie de vouloir bien nie dire tout ce que vous
savez sur le meurtre dle M. de Lesguilly.

-Gaspard 11 ahi 1 il est donc si-,ort ? il est donc bien
mort ? Et C'est fini, bien fini ?

-liélas ! oui, mademoiselle.
-Monl Dieu 1 mon% Dieu!
-s' ouillez répondre à nos questions, je vous prie.
-Parlez. (lit-elle d'une voix éteinte. .Je vous dirai

tout!... Il fiaut que cette mort soit vengée...
Et elle ajouta, tuaiis plus bas, coînnue pour elle- et

aveo un sisigulier coulp d'Seil vers sont père:
-il faut (Iue j e sois vegeaussi 1
-)ownez-nouis d'abard, nadeiiiokselle, la raison dle

votre présence au chta.i
-Je n'avais pas vit 1110n fianîcé depuis longtemps.

Mon piÛre, avant niotre mal:riage. mionis avait (lifni(IU de
nous voir. J'ai enfreint sa dléû'îîsie et je suis venue.

Le ju tge avait fatit un geQte (le s urî'rise.
-E-'t pourquoi cette dese? dit-il.
-Mon père, lui-mêmne, vous le dira tout à Ilheure. Je

veux q~ue rien nie soit caeché, plarce que trest de l'entière
connaissance (le toutes chioses que surgira la vérité, le
rins du ýcoupable, sa puiin-tplus bias - mia ven
geance 1

Le juge le paix et 'M. de M.Nontgé-r.and se regardèrent.
Evideiiiineni. ils devinaient làdsosun niy!stère, quel-
que chose dle plus qlr-:ttînatiquie encore que le mneurtre, et
il., ne perdirent plus de vue le mnaître de forges.

-'.areil à unse statue, Révéron semblait nie pas écouter,
ne rien -entendre.

-Je suis arrivée vers neuf, reprit Mathilde et j'ai été
introduite a.u salon par Adrien. 'M. dle Le.qguilly était
absent. Le marquis est rentré presque aussitôt. Informé
de mna présence, il est venu, heureux de mie voir,--car il
M'ainiîait,-Mais effrayvé en mêème temps par l'impru-
dence que je commettais. Afin dlempêcher cette impru-
dence d'être sans remède, il voulut aLU moinms que je ne
fusse pas -vu de:i domestiques et ressortit pour dtonner
desq instructions à son valet de chambre, em qui il avait,
orn le sait, la plus grande confiance. Je restai seule, ici,
dane ce- salon, à cétte place, et vous comprenez, n'est-ce
pas, quelle fut nmou inquiétude, lorsque trois quarts
d'heure se furent passé-4 ainsi, satis que j'eusse revu
Gaspard.

Je n'*e:s:urai pas de von., raconter iues angoisses pen-.
-malt ce temlps--là, Ili tues: eraint-5, - qui s.e. trouvèrenit.
hélas! bien au-dessous de la réalité ; cela voùus- importe
peu et ne vous éclairerait guýtîe. Jo e uvais dlemleti-
ter plus longtemps. II nie fallait partir, miail p~artir
sans savoir ce qui avait retenu lé marquis joi je illom,
-ers pareille circonstance. cei etait iiiezlplicalbie-
JI'écrivis donc, un-& le*Àre. que je iaimiti là, bme.ms en évi.
dence, sur ce gtiéidea..
.,-Un lettre' y t4e jge.

Il alla au stméidon. icone toutf, v troutait, tu eFfet.
Il )it pt et initerrogea, Matkilôd toua.

-Lisez!1 fit lit jeune fille. N'ai-je pas dit que vous
étiez obligé de tout savoir ? ....

Il la1 décacheta et parcourut d'un trait.
-Cela devient étrange 1 murmura-t-il.
Et faisant un signe à Mathilde
-V'euillez achever1
-Cette lettre écrite, je quittai le salon et me dirigeai

ver le vestibule, - et c'est en traversant la pièce dont
les feniêtres donnent sur la cour que je vis soudain Gas-
p~ard étendu inanimé. J'ap>pelai aussitût, puis je sentis
<ue je perdais c~nusaae umoment nit-ne où
les loie(stiqîtes accouraient - et je ne sais plus rien de
ce qui 'etpassé ensuite.

-Et vous n'avez entendu aucun bruit?
-Aemîîm4*..
-vous n'avez vu personne, en entrant dans le cabi-

net où venlait <le mourir MN. de Lcs-uilly ?
->cisollne I.
M. (le ilmtéadregardait la jeune fille d'un air

Elle suriprit son regard et, relevant la tête tout ilcoup
avec ninto

-Mol<>lsi('ur, dlit-elle, que venez-vous de penser?
-(#ule tout ceci est bieni extraordinaire, mademoiselle,

et que pîour avoir presque été témoin du crime, vous
êties trop discrète.

Matiliilde recula, - une horreur peinte sur les traits,--
puis, prena:nt le bras de sont père et le secouant dc toutee
ses I*torce.,, l'obligeant A sortir dle cette torpeur, où il sein-
blait soineiller, elle s'écria.

-. N on I ère! mlon pière I
il la regardla, l'onil mort, affaissé:
-Que v'eux-tu (le inoi
-Cet homme, - et elle déignait du doigt le juge

d'linstrucetion, -vienit <l'avoir lise mauvaise pensée..
J'ai complris, à sont regard, qu'il se dliait <le moi, àe
mues par~oles... vous$, mion père, vous pouvez nie déien-
dre...

-Madmoisllefit le jutge avec gravité, vous vous
êtes méprise. J'ai foi <hans vos déclarationîs, bien qu'il
mue soit pernmis de trouver bizarres votre présence au
château et le récit que vous venez <le nie 1.aire,-iaiis je
crois que si ce que vous iim'a vez' dit est vrai, en revanche.
vous nie in'at'ez paîs tout dit.

-Je nie conimais rien (je plus.
-Vous le jurez!
-je lejure, mroniipr !
-Veuillez ma:intenant. vouta et v)t.re pi*-e. r(épondrte à

ies questiolns.
-Je prisnête. (lit-elie cou rageuiseient.
-P'arlez, muoiieur, lit le igiaitre de f'urges d'une voix

faibile, nous sommes il votre disposition puisque le
liaard veut que nmous soyons mêlés îà cette triste affluire.

-Excuez-mid'entrer dans l'intimité de votre vie,
iniý.nsieuîr Révéron. et croyez bien que je tic le fais qis'a-
vec regret, carje connais, de longue date, votre granîde
réputatiun 01l1honneur et je -ais que, (d111 t<%ut ce paysk,
welîs étes adoré pour votre bonté. C'est v<mus, dire. (fie.
bien (Ille m)UotS $OV.kI.9 étrailgerS ]*un il l'autre, je suis
quand ilêtme '111 -tmui pntui veus, Me.% questions nie Pell-
venit donc (.-Ire i Parlre pun autre @eutmameilt tat'u


